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DEŸOUEMENT DU PRETRE CATHOLIQUE DANS LES
TIt.:S népOMtE.

Charles Bao romée, de Belsunce, de Quélen.

Je suis votre frère,.ne craignez point, ne
vous troublez pas de ce qui est arrivé,ne crai-
gnez points,j'aurai soin de vous et de vos en
fans: Ego sumfraler vestr, no/uic iimere,
ego pascam vos et parvulos vestros.

Oui. r.otus aurons soin de vos enfacs: nous
les recueillerons, nous leç réchaufferons sur
notre sein ; bien plus, nous leur susciterons

des mères selon la grâce, ,pour remplacer
celles qu'ils out perdues selon la nature. Dans
l'impuissance de subvenir par nous-mèmes à
tant de besoins, nous réclamons, au nom de -

celui à qui appartient toute paternité sur la
terre et dans le ciel, l'assistance de toutes
les pcrbonnes généreuses, qui se montreront
saintement prodigues, saintement jalouses de
faire voir tout ce que peut encore la foi catho-
lique pour la félicité sociale. Ego, pascum
vos ci parvulos vcetror.

.lland. de ilIgr. de Quélci., arc. de Paris,
au sujet du cholro. 18 avril, 1832.

Ces nom4, qu'un siècle à l'autre apîporiera toujours glorieux et bénis,par-
ç.e qu'ils douinent toute l'histoire des misères humaines, sont les noms de
trois prêtres catholiques que leurs talents auraient rendus à jamais célèbre,
s'ils n'éta*ent levdnitmmortels et impérissables, ait milieu des vicissitudes
de ce bas-munde, par leur dévouement et leur charité. Ils résument à eux
seuls la char:1 toute entière du christianisme et en sont une personnification
sitblime. au temps de l'épreuve. La philosophie elle-même, malgré ses pré-
jugés, n'a puleur ravir le glorieux titre de bienfaiteurs de l'humanité.

Au prêtre catholique, coimule à la croix dont il est l'interprète et le dépo-
iitaire, il faut des tetmp mauvais pour le grandir et le glorifier ; dans le cal-
tne, la divinité de sa misriou demeure inaperçue. Les hommes aveuglés
par la prospérité élèvent rarement les yeux en haut. Ainsi, lorsque sur le
vaste Océan on vogue a pleines vociles, qu'un dux zéphyr balance douce-
ment lu navire et qu'un ciel pur éclaire notie route, oh ! qu'il est difficile de
ne pas s'arrêter à considérer les objets qui passent successivement sous nos
yeux ! On voudrait toujours jouir de la nier, et le port ne nous apparaît
lats le lointain que comme une terre d'exil ; alors la patrie nous est en dé-
goût, et nous n'aimons pas celui qui vient, ou nous parler Je ses douceurs
ou nous la faire désirer pair le tableau d'un triste nattrarte.

Mais, !orsquîe la tempête est furieuse et la mer gr.indante, que le mât, les
cordages et le gouvernail Sont brisés,que le vaissscau est devenu le jouet d s
vagues écumantes, que l'éclair sillonne la nue, que les vents furieux se dé-
chaînent et qu'une nuit affretc peSe sur l'humide élément, nous nous pre-
rions à regretter vivement la terre de notre patrie, et nous appelons à notre
consolation tous les souvenirs qui nous la rendent chère.

Ainsi, quan.i le monde est tranquille et que la vie s'écoule entre les dou-
ceurs et les jousmaices, on ne pense ni à Dieu, aux prètres ses iiintistres ;
on les relègue au fond des temples. Mais la société vient-elle à éprouver
lu travail de la douleur, on pense à une vie meilleure.

Lorsqu'une de ces calamités elroyables que Dieu tire quelquefois de la
coupe de colère, lorsque l'ange de la mort, secouant le linceul du trépas sur
l'iumnanité, décime le monde et lu broie comme ut, mortier, toute illusion
s'évanouit. Vainement chercherait-on à repousser le mal : toutes les res-
sources sont ;Inutles ; la science elle-mèttme est iiiiuissntile ; rien ne résiste
nu fléau destructeur. C'est le feu de l'abîme qui se nourrit et se fortifie des
larmes du déóscepoir. Alors il se fait dans les rangs de la société u~ne soli-
tude immense. Chacun se retire et fuit pour éviter la contagion ; le prêtre
sil reste, parce qu'à lui seul appartient le principe rgènèraiteur de l'ekis-

nce immortelle, l'espérance, la foi, la chariré. En dehors Ju prêtre, il n'ya 't'une vie matérielle, une vie automatique ; rien de grand, rien de chari-
table-te bat sous l'épaisse froideur des cultes fahritqués par~ia main 'des

aussi, là, nul dévotiement, nulle immolation. Le protestan-

tisme ne peut trouver dans ses ministres un seul exemple de charité ,et lors-
qu'ilveut parler de cette vertu, il est réduit à nous emprunter notre Vincent
ie Paul : Voltaire l'avait bien reconnu. " Les peuples séparés de la coin-
munion romaine, dit-il dans son Essai sur les meurs, n'ont imité qu'impar-
faitemtent la charité généreuse." Les désastres publics, les grandes épreu-
ves de l'humanité, furent toujours funestes à la renomméé du clergé protes-
tant. Durant les ravages de la peste, en 1543, les ministres se présentèrent
ait conseil de Genève, déclarant qu'ils n'avaient pas assez de courage pour
aller soigner les pestiférés, priant le conseil de leur -ardonner leur faiblesse.
Un seul, Mathieu Geneston, offrit d'y aller si le sort tombait sur lui. Par-
tout où sévissa.it le choléra, l'impuissance du protestantisme à surmonter.le
danger s'est récemment décelée. On-sait en quels lieux il fallait aller cher-
cher, les prèties catholiques ; mois où étaient les pasteurs de l'Eglise réfor-
niée ? A New-York, ce n'est. ni aux ministres du saint Evangile, ni aux
anglicans, que le conseil municipal a voté un hommage de gratitude i -il l'a
adressée à d'humbles religieuses catholiquies, dont le sublime dévouement
s'était, pendant le fléau, multiplié pour toutes les souffrarces.

An seizième siècle, une maladie épidémique étend son réseau sur le dio-
cése de Milan. Sous les coups du fléau, les hommes tombent par milliers:
les vivants ne suffisent plus a ensevelir les morts. Charles Borromée ne quit-
te pas le champ de la désolation : le jour et la nuit, il est au milieu des pes-
tiférés ; lui-méme il leur'administie les secours spirituels, après leur avoir
prodigué tous les soins de la terre ; vainement on s'efforce de l'arracher à
ses ouailles pour conser ver sa vie, il ne peut, il ne veut consentir à se sépa-
rer de ées enfans.

A Marseille, le fléau exterminateur s'abat impitoyablemenf sur tous les
têtes ; les désespoir suit les pas de lange de la mort. De Belsunce quitte
son iais; il se rend dans -les lieux où PépidémiesévUtavec plus de violen-
ce, et comme un père tendre, il compte les palpitations du co-ur,.calcule le
progrès du mal, et ne se retire du chevet du malade que quand l'âme s'est
envolée dans l'autre monde.

Ce dévotementt sublime n'a-t-il pas été récemment imité et surpassé.
en quelque sorte, parce prélat dont PEglise de Paris a si vivement senti la
perte, et qui n'aurait jamais pu être consolée; si le ciel, dans sa miséricorde,
ne lui avait donné un successeur rempli de ces qualités heureuses qui font
les grands évêques et les.grands saints ?

La révolutions de juillet venait de s'accomplir ; les deux partis étaient
encore en présence de Parme au bras; vainqueurs et vaincus étaient encore
là, tout palpitant sous l'impression de l'étonnement ; car les uns ne pou-
vaient pas plus se iendre raison de leur victoire que les autres. de leur défai-
te. Fidèle à sa conscience et son car-ictère de prêtre, Monseigneur de
Quélen était resté entièrement étranger à toute intrigue ; setlement, il ne
fit pas comme plusieurs autres, il ne renia pas le passé ; il accepta avec-
silence et résignation le présent comme Dieu le lui envoyait, se souciant
peu de l'avenir, puisque son espoir n'était pas sur la terre, mais. dans le ciel.
Cependant, la calomnie le dépeignit au peuple comme un ennemi acharné,
un tyran cruel ; et le peuple eut la faiblesse de croire à tots ces mensonges.
Aussi, dire tout ce que cet auguste pontife eut à souffrir, c'est une chose
impossible. On le chassa de son palais, et puis on pilla, on détruisit ce pa-
lais, monument de la foi de nos pères, mémorial de notre antique gloire.
On poursuivit le prélat jusque dans sa maison des champs. Alors, on vit
un spectacle cligne d'une éternelle compassion : le premier pasteur du dio-
cése de Paris fut sans asile; errant et fugitif, il n'eut pas où reposer sa tête :
douce ressemblance avec celui qu'il aimait. Monseigneur de Quelen crut
alors devoir soustraire pour un moment à la rage frètnétique de se. ennemis:
il resta caché.

Cependant, le choléra vint frapper le peuple de la grande cité, comme
pour lui faire expier sa crédulité puérile et ses emportemen. A la pre-
mière nouvelle de l'epidémie, l'archevêque rompt le ban -auquel l'avaient,
condamné les mauvaises passions. Il sort de sa solitude ; nouveau Jérémie
apparaît sur les débris de la populace parisiet.ne. Ne croyez pas- qu'il

vienne insulter aux désastres publics, qu'il vienne exhaler sur la couche du
pauvre peuple la rancune de sa haine ; lui, prêtrede Jésus-Christ, il ne.'
qaititque pardonner ct bénir : la prière et l'amour sont ses armes. C'ette
fois', il oublie le passé ; il se livre corps et ârne à ses chers cholériques. :Sa
maison; il nepeut la donner. on la lui a ravie-, il aura d'autres ressources :
Conflans n'est pas entièrement détruit ; il donne tout ce-qui a survécu au
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